Jouer pour être libre de dire
ou de se dire et d’être
par

Waida Abes
Psychologue

Psychologue belge d’origine algérienne et plus précisément kabyle, de l’ethnie des Berbères (occupant les massifs de L’Atlas du Nord de L’Algérie au bord de la Méditerranée), j’ai découvert l’Algérie et plus précisément ma famille de Kabylie à l’âge de cinq ans.  Avant cet âge, je n’avais aucune perception sensorielle de ce pays.  C’était un pays « imaginaire ».

Bien que née en Belgique et y habitant depuis toujours, je reste imprégnée des visites dans mon pays d’origine.

J’exerce mon métier de psychologue dans un centre PMS en Wallonie.  Je vis à Bruxelles.

Je suis faite d’un mélange constitué de la Wallonie, de Bruxelles et de la Kabylie.  Tous ces univers font partie de moi et je les transporte partout où je vais.

En écrivant ce texte, je pense à la mémoire affective de Proust: lorsqu’on est fabriqué d’un mélange, cette mémoire affective nous transporte d’un univers à l’autre, et ceci à notre grande surprise.  Une odeur, le goût d'un plat, un son, une musique, une voix et votre imagination voyage…

C’est une richesse intérieure, un lien, un pont, une fontaine…

Ce sentiment n’a pas toujours été là.

Dans mon travail de psychologue, très tôt j’ai rencontré des enfants issus comme moi d’une double culture:  il y a l’univers du dedans et celui du dehors.  
Il y a la maison et l’école, deux mondes complètement différents.  Les images mentales de ces enfants sont particulières, propres à leur vécu, à leur univers intérieur.

À leur contact, j’ai découvert que c’est dans la spécificité culturelle et personnelle que l’on peut comprendre l’autre.

L’enfant a besoin de négocier avec ses propres différences et son entourage pour arriver à construire une base identitaire solide.

Il est donc important qu’il se sente reçu et que l’autre - le parent, l’enseignant, le psychologue… - puisse percevoir et recevoir la différence et l’accepter sans nécessairement y adhérer.

C’est de cette manière que l’enfant va pouvoir se sentir plus libre de se dire et d’être.  
Pour découvrir le monde intérieur des enfants et leur permettre de l’exprimer, j’ai recours à différents modes de communication:  la parole, le dessin, le rêve, le jeu, les tests (l’analyse quantitative accompagnée d’une qualitative).  
Ces possibilités associées permettent, selon les circonstances, de retrouver les émotions enfouies.  
L’enfant, en communiquant par le jeu, le dessin ou le rêve, exprime ce qu’il ressent (la peur, la joie, la tristesse, l’amour, la colère, le doute).
Il élabore des scénarios intérieurs, il se découvre et se construit.  
Lorsqu’on reçoit un enfant en consultation, il est primordial qu’il puisse se sentir en confiance et libre de dire, de se dire et d’être.
Être à l’écoute de son désir et choisir le mode d’expression adéquat est la première étape.

Cela garantit la qualité de la communication.

Cette attitude est d’autant plus importante à adopter avec les enfants de migrants où la parole est souvent tue et où la mémoire n’est pas transmise.
C’est dans ce contexte qu’ils ont à devenir :
· Comment un petit garçon va-t-il s’identifier à une image paternelle fragilisée par la situation de migration ? <
· Comment le bébé peut-il trouver une sécurité de base face à une mère déstabilisée par la perte des repères émotionnels de son pays d’origine ?

· Quelle va être l’influence des changements migratoires sur ses émotions, ses capacités d’apprentissages, la manière de gérer son espace, son temps, son rythme, et sur la construction de son identité ?

· Quel est le sens de la transmission chez les enfants de migrants ?
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Il est donc primordial de faciliter la tâche de la construction identitaire; en recevant les dires de l’enfant sans a priori pour éviter le sentiment d’exclusion et le clivage et favoriser la synthèse d’une création identitaire choisie.  
Ici je me centrerai sur le jeu de l’enfant.

Le jeu est un espace d’imitation, de création où se croisent l’univers du dedans et celui du dehors.

Il permet de déceler la signification profonde de toute la gestuelle symbolique et culturelle que l’adulte non initié à la culture ne saisit pas nécessairement.

J’illustrerai ce propos d’exemples issus de la culture kabyle que je connais bien.  Ceux-ci relèvent du particulier:  chaque région, chaque famille, chaque personne a ses références culturelles et interprète ses codes de manière singulière.  
LE JEU 
1.  Le jeu du regard 

Le bébé à la recherche du contact va vers le regard.  Petit à petit, il va interpréter les expressions du visage et des yeux comme des expériences agréables ou désagréables.

Jusque début des années soixante, en Belgique par exemple, l’éducation était basée sur le regard.  Mai ‘68 a assoupli les choses.

Mais en Kabylie, dans certaines familles, cette éducation est toujours très prégnante.

Une mère kabyle me disait avec fierté:  «Quand j’étais petite, lorsque les invités venaient nous rendre visite, je devais quitter la pièce.  Ma mère ne me le disait pas avec sa bouche.  Elle me le montrait avec ses yeux et je comprenais».

En fait, cette femme, devenue maman et vivant en Belgique, avait à cœur de transmettre la même éducation à sa fille Anissa.

Elle connaissait aussi l’étiologie par l’œil ( El’ein).
Lorsqu’une personne bien ou mal intentionnée (regard envieux, ambivalence des sentiments) fixe quelqu’un par son regard, l’autre peut se sentir menacé dans son intégrité physique ou psychique.  Ce regard peut rendre malade, enlever l’énergie de la personne.  (Nathan 1993) (1)
Imaginez la petite Anissa nourrie de ces informations devant le psychologue, l’enseignant.  
[image: image2.jpg]



(1)   Dans son livre «Fier de n’avoir ni pays, ni famille, quelle sottise c’était »  Tobie Nathan donne des exemples cliniques de l’impact de cette étiologie.  Il fait également référence à Daumas (P 67) : «Le très fin observateur avait déjà noté cela : L’ aain est un acte d’envie secrète et invincible et peut être jeté par un ami comme un ennemi » (1853).  

Elle sera particulièrement sensible à la qualité du regard de celui-ci et plus vite menacée sans comprendre la signification profonde de ce vécu.

Si ses sensations ne sont pas captées, les malaises ressentis peuvent induire une attitude de fuite et l’enfant refuser de revoir le psychologue ou se bloquer face à l’enseignant.  

Il est donc essentiel pour le psychologue d’être à même de sentir très vite les réactions de l’enfant et de les placer dans le contexte de son héritage culturel pour en saisir le sens.
C’est ainsi qu’il peut conduire l’enfant à réfléchir sur l’impact de son éducation et l’amener à mettre des mots sur ses émotions.

Dans ce contexte, le psychologue sera plus attentif à la manière dont il regarde l’enfant.  Il lui sera utile de poser son regard, de déposer ses lunettes qui peuvent parfois marquer une grande sévérité et bloquer l’enfant.

Cette situation liée à l’impact du regard peut également se produire en classe; le regard d’un professeur sur l’enfant peut le bloquer ou déclencher de l’anxiété ou de l’agressivité chez celui-ci et empêcher ainsi l’expression de son potentiel à l’insu du professeur qui ne comprend pas le sens du comportement de l’enfant.

En connaissant les codes culturels, l’enseignant peut comprendre et s’adapter à la situation.  Il peut réfléchir à l’impact de cette phrase:  "Veux-tu me regarder dans les yeux quand je t’adresse la parole".
Un des moyens qui peut faire baisser les tensions et amener l’enfant à parler de ce qui lui fait peur (par exemple: peur du 
regard) peut se dérouler lors du moment où en classe on parle des émotions du jour.

L’enseignant peut proposer des jeux (même un jeu de rôles) où les enfants construiront des scénarios avec du matériel culturel du monde de la maison.  S’ils se sentent en confiance et reçus ce matériel sera bien présent. L’enseignant pourra alors l’utiliser de manière constructive et efficace dans l’intérêt de l’enfant.

En effet, grâce au jeu, l’enfant se sent plus libre de s’exprimer:  «c’est pour du semblant!»  Il est content de jouer et prend de la distance par rapport à la réalité parfois trop pénible à dire.  Le jeu est libératoire et jubilatoire !

C’est grâce au jeu que l’univers du dedans et celui du dehors sont réunis au sein d’un espace potentiel de création, l’espace de l’entre-deux.

Le jeu est à l’intersection des deux mondes et permet la construction d’une identité solide.  Il évite le clivage.  
«Jouer, c’est thérapeutique en soi», disait Winnicott (1971); «un thérapeute qui n’aime pas jouer doit changer de métier» ajoutait-il.  Il en est de même pour les parents.

Le jeu est une nécessité pour tous les enfants, a fortiori pour les enfants de migrants qui sont dans un processus de création identitaire intensif.

2.  Les messages biculturels

Les enfants de migrants, imprégnés de deux cultures, reçoivent souvent des messages qui ont des significations complètement différentes.  Selon les références culturelles, un même geste peut signifier deux choses divergentes.  Cette situation peut bloquer l’enfant.  
Certains alors s’interdisent de parler de leur propre culture.

Voici des exemples de gestes qui contiennent des doubles messages.

Sa mère lui avait dit de se gratter le derrière pour se protéger du regard de la voisine.
Chaque fois que Younès, très beau petit garçon aux yeux bruns et cheveux noirs, sortait de la maison pour se rendre à l’école, la voisine debout sur le pas de la porte le scrutait du regard.

Un jour, le petit, exaspéré par cette attitude, en fit part à sa mère:

«Madame Rose, elle n’arrête pas de me regarder quand je passe devant elle !».  Sa maman savait que Younès se bagarrait souvent avec les deux fils de madame Rose et qu’à chaque fois, il remportait la victoire.  Elle pensa à la jalousie de cette dame.

Elle dit à Younès:  «Tu es plus fort que ses fils et elle ne le supporte pas.  Quand elle te fixera du regard, tu te gratteras le derrière et, de cette façon, ses yeux ne t’atteindront pas.  Son regard sera dévié ».

Le petit garçon écouta les conseils de sa maman et chaque fois qu’il passait devant la voisine qui le regardait fixement, il se grattait le derrière et s’en sentait soulagé.
Un jour, Madame Rose agacée par le comportement de l’enfant en fit part à la mère.

«Votre fils, chaque fois qu’il passe devant moi, il se gratte le derrière!» La mère fit semblant de rien.  Elle ne révéla pas le sens de l’acte de l’enfant.  Younès ne dit mot.

Comment la mère ou l’enfant pouvaient-ils le faire sans agresser Madame Rose ?

Younès étaient bien devant un double message:  le même geste - se gratter le derrière - signifiait d’une part la protection (pour la mère) et le non-respect (pour la voisine).

La petite fille qui refusait de se croiser les bras.

Nous sommes le 6 décembre et c’est la fête de Saint Nicolas.  
Anissa, 6 ans, est en première année primaire.

Madame Tomas, l’institutrice annonce: «Les enfants, Saint Nicolas va venir. Quand il rentrera, vous le saluerez et vous croiserez les bras».

Anissa, se dit dans son for intérieur:  «Je ne croiserai pas mes bras, maman m’a dit que c’était présage de malheur, de mort:  les mamans peuvent mourir.  Je me ferai engueuler par madame, mais je ne croiserai pas les bras».  Saint Nicolas arrive, elle est la seule à laisser les bras le long du corps.  À sa grande surprise, madame ne dit rien.

Si l’enseignante lui avait demandé la raison de son attitude, elle n’aurait rien dit.  Il est certain qu’elle aurait préféré se taire et se faire gronder car elle se trouvait devant un dilemme: être considérée comme un enfant sage et recevoir les cadeaux de Saint Nicolas ou se protéger d’un éventuel malheur comme la mort de sa maman (sa maman venait juste de perdre sa mère).

Comment comprendre l’angoisse de cette petite fille et le mécanisme de défense qu’elle met en place pour lutter contre l’angoisse de mort ?

Anissa, Younès et les autres… Ils sont nombreux ces enfants qui ne disent pas spontanément la raison de leur attitude.  
Confrontés aux doubles messages, ils préfèrent se taire et parfois se murent dans un silence.  Celui de l’incompréhension.

Le jeu permet de déceler la signification profonde de toute gestuelle symbolique et culturelle que l’adulte non initié à la culture ne saisit pas nécessairement.

La situation de jeu libère les émotions et révèle ce que l’enfant n’ose pas dire et ne comprend pas toujours.

Cette gestuelle peut être abordée sous forme de jeu:

· Je fais un geste et tu me dis ce qu’il peut signifier pour toi

· Chez moi pour dire cela on fait cela et chez toi ?

· Les jeux de rôles:  je suis la maman et toi tu joues l’enfant ou le contraire

Là, le professionnel riche des codes culturels analyse les messages verbaux et non verbaux que lui transmet l’enfant, parfois à son insu et sans pression, ni tension… On joue !

Voici un autre exemple où des enfants qui n’ont pas les mêmes repères culturels interprètent en fonction de leurs codes.
Leila avait du henné sur les mains.
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Dans la cour de récréation, je rencontre une petite fille de cinq ans et mon regard se pose sur ses mains teintées au henné.

W.A.  Tu as mis du henné sur tes mains ?

(Leila me regarde en silence)

W.A.:  Tu sais pourquoi on met du henné sur ses mains ?

(Leila reste dans ce silence)

Martine:  Madame, elle est arabe.

W.A.:  Tu es de quelle origine ?

(La petite Leila regarde et écoute sans rien dire)

W.A.:  Tu sais parler ? 

Leila:  Oui

W.A.:  Tu sais pourquoi on met du henné sur ses mains ?

Chez moi on le met à l’occasion des fêtes et cela porte bonheur toute l’année.

(Leila me regarde avec ses grands yeux ronds et ne dit pas un mot).
Je rencontre l’enseignante :

W.A.:  Madame, de quelle nationalité est cette enfant ?

E:  Je ne sais pas.  Je crois, algérienne ou marocaine.

W.A.:  Elle a du henné sur les mains.  Vous savez pourquoi on met du henné sur les mains ?

E:  Non.

W.A.:  Chez moi, on dit que cela porte bonheur toute l’année.  
E:  Mais elle en met plusieurs fois par an.  
W.A.:  Oui, à l’occasion des fêtes.

E:  Oui.  Mais vous savez, les enfants, au début ils disaient:  «Va te laver les mains, elles sont sales ! »

W.A.:  Cette petite fille, à la maison on lui dit que le henné porte bonheur et à l’école, les enfants qui ne connaissent pas les codes culturels les trouvent sales et lui demandent de se laver les mains.

Dans ce contexte, le même geste a deux significations contradictoires.

C’est perturbant; cela bloque l’enfant qui se tait.

Il n’est plus dans la possibilité de faire, d’agir, de raisonner et d’apprendre.  C’est comme si on appuyait en même temps sur le frein et l’accélérateur d’une voiture.  Il y a là un conflit entre deux énergies qui s’opposent et freinent l’expression des potentialités de l’enfant qui n’est plus parfois dans la possibilité optimum pour intégrer les apprentissages.

L’espace de jeu va lui permettre de faire des liens entre le monde du dedans et celui du dehors, entre l’univers de la maison et celui de l’école.  
Il est utile pour le psychologue ou l’enseignant de prévoir un espace de jeu créatif.  
En classe, l’enfant peut parler d’une fête, la jouer.  
En séance, il peut mettre en scène un mariage où le thème du henné pourrait être abordé.

C’est soulageant, rassurant et sécurisant pour un petit de se sentir reçu et contenu…
Il peut alors se sentir libre de nous montrer et jouer d’autres pratiques coutumières.
Le jeu est libérateur.  Il permet d’être.  
L’important c’est de s’intéresser à l’univers de l’autre pour saisir le sens de son comportement et éviter des sentiments d’exclusion qui mènent au clivage et à la rupture identitaire.

La problématique du dedans / dehors, les double messages touchent aussi des enfants belges dits « d’origine ».

Lorsque je travaillais dans les écoles situées en milieu agricole, j’ai rencontré beaucoup d’enfants de fermiers.  
Ils m’ont appris à découvrir cet univers.  Je suis allée visiter des fermes et j’ai utilisé le jeu de la ferme avec eux.

Je me souviens d’Aurélien, en difficulté scolaire et décrit comme passif, peu motivé, peu autonome en classe.

Dans ce jeu, il était heureux de montrer ce qu’il faisait à la maison.  
J’ai découvert un enfant très débrouillard qui aidait son père aux dures tâches de la ferme.  Il conduisait le tracteur et soignait les bêtes…

Ses travaux avaient un sens pour lui car il était destiné à reprendre la ferme familiale.  
Je me suis rendu compte de ses potentialités en le conduisant à me parler des choses qu’il aimait faire.  
Que représentait l’école pour lui ? 

C’était ennuyant de rester assis toute la journée et écouter.  
Alors qu’à la ferme, il se sentait libre et travaillait comme un adulte.  
Confronté à deux mondes différents, celui de l’école et celui de la ferme, comment choisir ?

Quel dilemme !

Nous sommes aussi devant un double message qui bloque l’expression du potentiel de l’enfant.  En classe, Aurélien fonctionnait au minimum de ses capacités.
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Il va sans dire que l’apport des différentes cultures peut être source de richesse et de création; encore faut-il donner la possibilité à l’enfant de les utiliser en tant que telles.

3.  Les poupées- mémoires
Chez les enfants de migrants la mémoire est souvent tue.  
C’est dans ce contexte qu’ils ont à se construire…

En réfléchissant à la transmission et au jeu, j’ai demandé à une mère à quoi elle jouait quand elle était petite fille.
Elle raconte: 

«Quand j’étais petite, nous n’avions pas d’argent pour les jouets et c’était à nous de les construire.  
Je fabriquais le corps de ma poupée avec deux roseaux fixés en forme de croix.  Ensuite, avec des bouts de tissus récupérés, je confectionnais les vêtements.  
Pour le visage, j’entaillais le roseau pour définir le trait de la bouche et des yeux.  Les lèvres étaient teintées au henné, les pupilles et les sourcils coloriés au charbon de bois.  La couleur s’effaçait, et à chaque fois, il fallait redessiner les traits du visage ».
En confectionnant les poupées - le marié et la mariée - elle me raconte cette histoire:

«Un jour, ma copine et moi, on jouait.  Sa poupée était un garçon et la mienne une fille.  On jouait à marier son fils à ma fille.  On négocie la dote et je lui donne ma fille».

Elle continue à raconter:

«Le lendemain de la nuit de noces, je joue à rendre visite à ma fille; les 'yous yous' retentissent.  Et je suis brusquement surprise de découvrir des taches de sang sur la robe de ma poupée.  
Cela voulait dire que ‘ma fille’ n’était plus vierge et que le mariage avait été consommé dans les règles.  Je pouvais être fière».  
Mais elle continue: 

« Ce n’était pas possible, c’était un jeu ! Ma copine m’affirmait que c’était vrai ! Toute petite que j’étais, je restais perplexe devant ce fait».
Et d’ajouter:

«En vous racontant cette histoire, les images défilent dans ma tête, c’est comme un film.  Je me vois petite fille en train de jouer.  Je repense à ma mère qu’on est venue chercher pour la marier alors qu’elle était en train de jouer à la poupée».

Et on voit ici comment ces jouets se transforment en objets de transmission de la mémoire de la famille, de l’histoire des ancêtres.

Ils permettent à la parole de circuler.  Ils facilitent le travail thérapeutique.  Ils sont thérapeutiques car ils permettent à l’enfant de connaître d’où il vient pour savoir où il va.  
C’est un travail d’initiation qui facilite aussi la transmission du savoir scolaire, des apprentissages.  
Puisque l’enfant baigne d’emblée dans la logique de la transmission.  
LE JEU ET l’INSTAURATION DE LA PERMANENCE DE L’OBJET
Les mères dépressives ont de la peine à donner à leur enfant.  
Elles sont affectées par la perte, le manque…

En situation de migration, les mères fragilisées par la perte des points de repères émotionnels sont parfois dépressives.  Pour 
Nathan (1988), elles ont perdu leur cadre culturel externe et leur cadre culturel interne s’en trouve affecté.  
Comment peuvent-elles transmettre à leurs enfants la joie de vivre et surtout leur apporter la sécurité de base nécessaire à la construction de leur identité ?




Elles ont de la peine à donner et sont dans l’attente de recevoir.  Elles espèrent que leur enfant soit gratifiant plus qu’elles ne gratifient.

Certains enfants ont tellement gratifié leurs parents qu’il est difficile de réaliser leur fragilité.
Souvent on se retrouve dans une situation où la maman est peu capable de donner et l’enfant n’est pas dans la possibilité de recevoir.

Dans ce contexte, les jeux mère-bébés seront peu présents.  Je pense «au jeu du donner et recevoir» qui va progressivement instaurer la permanence de l’objet (Winnicott, op.Cit).
Une mère affectée par l’absence, la perte peut difficilement sécuriser son enfant et instaurer cette permanence de l’objet, nécessaire à sa stabilité émotionnelle et relationnelle.  
Chez les enfants de migrants qui ont de la peine à imaginer l’objet quand il n’est pas là, des symptômes, des difficultés peuvent apparaître au niveau:

· de l’abstraction: pauvreté des représentations mentales, du raisonnement mathématique
· de l’orthographe:  les lettres qui ne sont pas mises à la bonne place pourraient être décodées comme: «Je ne sais pas mettre les choses à leur place parce que je ne me sens pas à ma place non plus».  Il n’y a pas de permanence pour l’objet 

· de la capacité à gérer l’espace et le temps (rupture de la transmission de la mémoire).
Dans ce contexte, le jeu est primordial.  Il y a eu un manque chez la mère, c’est donc important que le psychologue ou l’enseignant suscite le plaisir du jeu pour favoriser le développement harmonieux de l’identité de l’enfant.
C’est aussi encourager la mère à jouer avec son enfant, à l’amener à se souvenir de son enfance au pays, de ses jeux de petite fille, lui donner la possibilité de revivre ses émotions et transmettre le plaisir de jouer à son petit.  
Il est clair que les deux parents ont un rôle à jouer dans la transmission.

Conclusion

De manière générale, l’utilisation du jeu favorise le développement du bien-être de l’enfant, lui donne la force d’exister, d’être, de dire, de faire sans contrainte:  «On joue, c’est pour du semblant».
Chez les enfants de migrants, situés dans un espace de l’entre-deux, il favorise le processus de création identitaire et ce dans le contexte de la transmission de la mémoire.  Les objets mémoires aideront à faire circuler la parole.

---------------------
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